THÈME  9

JUSQU'À QUAND, SEIGNEUR, OUBLIERAS-TU TON PEUPLE

Textes :  Ps 73-89  et Lm  1-5

Texte pour la rencontre communautaire : Ps 80

INTRODUCTION

Dans la rencontre précédente nous avons vu que de l'individu qui contemple sa douleur actuelle ou surmonte une douleur passée, jaillit la supplication avec laquelle il se lamente, rend grâce ou se confie. Si le je individuel cède sa place au nous ou au je communautaire, nous rencontrons une réalité analogue, mais qui affecte tout un peuple. Ces expressions collectives de la douleur, d'aujourd'hui ou d'hier, constituent le motif qui donne une unité aux psaumes de supplication communautaire.

Contacts entre les Lamentations et les psaumes à contenu communautaire

Ce type de manifestation de la souffrance collective justifie que l'on considère ensemble les supplications collectives du Psautier et les prières consignées dans le livre des Lamentations. Nous trouvons en celles-ci aussi l'extériorisation de la souffrance collective, caractéristique d'une prière dans laquelle la plainte sur le passé s'exprime en prévision du futur plus encore que comme  simple mémoire de quelque chose définitivement accomplie par la mort, un thème caractéristique et propre de "l'élégie". D'autres différences par rapport à ce dernier genre se trouvent dans le lieu d'origine qui est celui des célébrations ad hoc où s’entassent les survivants de la ruine de la nation et en ce que la douleur ne se rapporte pas à la disparition d'un individu en particulier.

Il est cependant certain que quelques traits de "l'élégie" apparaissent dans ces Lamentations et dans quelques supplications collectives du livre des Psaumes. Il s’agit en ce cas élégie politique, étant donné que seulement le contexte funèbre pouvait offrir un cadre approprié à ce qui arriva à Israël en 587 Ac, 

(En ce chapitre, quand nous citerons le livre des Lamentations nous indiquerons clairement: Lm. Si rien n'est indiqué, il est entendu que nous faisons référence aux Psaumes).

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

1.1.  Genres  littéraires

1.1.1.  Supplication, actions  de  grâce  et  confiance  communautaires

Les psaumes de supplication communautaire utilisent une forme similaire à celle de la supplication individuelle, dont ils se distinguent, parfois, par une description plus explicite de la disgrâce à laquelle ils se réfèrent. Le suppliant y prend la parole au nom de la communauté. La difficulté à déterminer la nature du "je" (individuel ou collectif) de beaucoup de psaumes, rend difficile la délimitation de la frontière qui sépare ces deux types de supplication.

Les supplications qui expriment la lamentation du peuple occupent une place importante dans le bloc des psaumes 73-89. Ils constituent numériquement le tiers de cette section. Appartiennent à ce genre les psaumes 74, 77, 79, 80 et 83 égalant en nombre ceux du même genre qui apparaissent dans le texte, considérablement plus développé, des deux premiers livres du psautier (12 ; 18 ; 44 ; 58 ; 60) et étant encore plus nombreux, que ceux qui sont consignés dans les deux derniers livres, plus longs : 90 ; 108 ; 123 et 137.

Avec ce genre littéraire se trouvent en étroite relation les prières d'action de grâce communautaires, et celles de confiance communautaire qui adoptent la forme de l'action de grâce individuelle et de la confiance individuelle et qui seulement se différencient d'elles en ce qu'ici le suppliant prend la parole en représentation de la communauté.

C'est la raison de faire ici allusion à ces deux types de psaumes, même si aucune composition de ce genre n'apparaît pas dans notre texte de lecture. Les actions de grâce publiques, sauf pour le psaume 67, se trouvent toutes dans le cinquième livre du psautier 107, 118, 124, 136, où sont également consignées toutes les supplications publiques de confiance : 115, 125 et 129.

1.1.2.  Les  lamentations,  leur structure

Le Livre des Lamentations est formé de cinq compositions poétiques. Dans les quatre premières chaque strophe commence par l'une des vingt-deux lettres de l'alphabet hébraïque. Dans la troisième Lamentation la lettre de l'alphabet hébraïque correspondante se triple et ainsi toutes les lignes de la strophe commencent pareillement. La cinquième, qui ne suit pas le même procédé alphabétique, est semblable à celles-ci par le nombre des strophes.

La disposition actuelle du livre paraît suivre un certain ordre quiastique : aux extrémités (Lm 1 et 5) nous rencontrons des descriptions qui montrent le peuple impliqué plus directement dans la souffrance de la ville que dans Lm 2 et 4. Au centre la voix collective s'exprime par un soliste.

1.1.3.  Oracles  prophétiques

Reçoivent le nom d'oracles prophétiques, les psaumes qui condamnent et réprimandent et qui utilisent une forme de langage qui révèle une certaine ressemblance avec les formes et le langage des prophètes.

A cette catégorie (à laquelle appartiennent aussi les Ps 14, 53, 50 et 95) nous devons assigner les psaumes 75, 81 et 82 (la moitié des psaumes qui forment ce groupe). Des oracles divins, des promesses et des menaces s’y entremêlent. On y insiste sur la piété authentique qui émane de l'Alliance et on condamne sa perversion dans le manque de  justice ou dans un culte célébré en marge de la véritable religion.

1.2.  Vocabulaire

1.2.1.  Peuple,  nation

Nous pouvons signaler comme caractéristique du vocabulaire de ce matériel la fréquence, dans les textes que nous sommes en train d'examiner, des mots tels que "peuple", "nation". Ces termes désignent Israël comme peuple ou ton (de Yahvé) peuple, mais le même mot sert aussi pour désigner les ennemis des Israélites (Ps 74,18 ; 77,15 ; 87,6 ; 89,51 ; Lm 1,1.18 ; 3,14), bien que pour désigner ceux-ci, on préfère le nom de "nations" (Ps 78,55 ; 79,1.6.10 ; 80,9 ; 82,8 ; 83,5 ; 86,9 ; Lm 1,1.3.10 ; 2,9 ; 4,15.17.20). Dans le Ps 81,10 on parle de fils d'étrangers (cf. 18,45.46 ; 137,4 ; 144,7.11) et de royaumes (79,6).

On particularise parfois ces ennemis : Edom est mentionné accompagné de  Philistie et de Moab, Ps 60,10-11 (cf. 108,10-11) et 83,7-9, auxquels on ajoute encore les Ismaélites, les enfants de Hagar, Guebal, Ammon, Amalec et les habitants de Tyr, d'Assour et les fils de Loth.

Du vocabulaire précédent nous pouvons déduire que la préoccupation fondamentale semble se situer dans la manière de définir l'identité d'Israël vis-à-vis des autres peuples. De là part son intérêt pour le sort de la capitale, sa destinée étant intimement liée au sort du peuple.

1.2.2.  Jérusalem, Sion et fille de Sion

L'indissolubilité de la destinée du peuple et de sa capitale apparaît fortement exprimée dans la quatrième Lamentation où la capitale de la nation est appelée par trois fois "fille de mon peuple" (Lm 4,3.6.10).

Parmi les noms de Jérusalem et de Sion, employés pour désigner la capitale, aussi bien le Livre des Lamentations que les supplications collectives qui apparaissent dans le Psautier, préfèrent le second. Cette préférence surgit d'après le cadre cultuel des deux compositions puisque la colline de Sion "le mont Sion" était la partie de la ville où se situait le Temple. Celui-ci est considéré comme le cœur de la nation menacé ou humilié par les armées ennemies.

La même réalité (ou, selon l'opinion de quelques-uns uns, les quartiers marginaux situés autour de la colline) est souvent désignée dans le livre des Lamentations par une formule qui préfère "fille de" aux autres dénominations antérieures ou à d'autres noms comme Sion (cf. Lm 1,6 ; 2,1.4.8.10.13.18 ; 4,22), Jérusalem (Lm 2,13.15), mon peuple (2,11 ; 3,48 ; 4,3.6.10). Le même terme, au pluriel dans les deux genres, apparaît aussi, bien que moins fréquemment : filles de ma cité (3,51) fils de mon peuple (4,2).

1.2.3.  Vocabulaire de la dévastation

Les termes qui décrivent la réalité objective ne manquent pas. Nous pouvons mentionner, par exemple, la destruction des édifices (Lm 2,5.6.8), l'action du feu (Ps 74,7 ; 78,63 ; Lm 2,3 ; 4,11) et le départ en captivité (Lm 1,5.18 ; Ps 78,61).

On souligne cependant avec plus d’insistance, les termes qui font allusion aux effets que ces réalités produisent sur les personnes : "faire honte" ; "gémir", "affliction/affligé", "misère". Ce déplacement est évident lorsqu'il s'agit du feu qui, en certains textes, (Ps 78,21 ; 79,5 ; 83,15 ; 89,47 ; Lm 1,12 ; 2,4) est mentionné uni à la colère de Dieu que nous rencontrons à chaque instant en ces passages (Lm 1,12 ; 2.1.3.6.21.22 ; 3,43.66 ; 4,11 ; Ps 74,1 ; 76,8 ; 77,10 ; 78,21.31.38.49.50 ; 85,4.6 ; 86,15).

2.  NIVEAU  HISTORIQUE

2.1.  L'Israël  colonial

L'indépendance précaire maintenue face aux empires mésopotamiens depuis le temps d'Ezékias (721 Ac.) disparaît totalement et désormais, une brève période de son histoire exceptée, le peuple devra s'adapter aux nouvelles conditions de vie dictées par le dominateur étranger du moment. Ainsi est né l'Israël colonial qui nous intéresse maintenant, particulièrement les périodes de domination babylonienne et perse.

2.1.1.  Jérusalem  détruite

Le siège de Jérusalem en 598 fut un coup très dur porté aux désirs ardents de conserver son indépendance : le roi Yoyakin et l'élite du royaume furent déportés à Babylone. Mais le coup le plus rude que subirent les espoirs israélites arriva avec les événements de l'année 587  par la prise et la destruction de Jérusalem par l'armée de Nabuchodonosor.
2.1.2.  La  domination  impériale

La réforme timide entreprise, avec l'acquiescement du pouvoir babylonien, par Guedalias à partir de Mispa, siège de son gouvernement, échoua à cause de la révolte d'Ismaël.

Les conditions du peuple resté en Palestine se détériorèrent manifestement comme le décrit la cinquième Lamentation : héritage détourné au profit de métèques (Lm 5,2), nécessité de payer les denrées fondamentales de subsistance comme l'eau et le bois (Lm 5,4), un gouvernement entièrement dépendant de l'étranger (Lm 5,8), la faim (Lm 5,10), le travail des enfants (Lm 5,13), l'absence de Lieu sacré (Lm 5,18).

Avec les vagues successives du retour des déportés qui se produisirent à partir de l'édit de Cyrus, la situation ne changea pas substantiellement. Malgré les faveurs accordées par les Perses, les conflits pour la possession de la terre, entre ceux qui revenaient et ceux qui étaient restés en Palestine, devenaient plus vifs. Et la dureté de la situation, aussi bien pour les uns que pour les autres à la fin du VI° siècle, peut très bien se décrire avec ces paroles d'Aggée : "Vous avez semé beaucoup, mais peu récolté ; vous avez mangé  mais pas à votre faim ; vous avez bu, mais sans vous désaltérer; vous vous habillez, mais sans vous réchauffer et le gain du salarié va dans une bourse trouée" (Ag 1,6).

Au siècle suivant, un autre facteur vint aggraver les conflits sociaux. L'actif commerce grec fait irruption dans la région, comme en témoignage le fait archéologique de l'apparition des monnaies grecques de cette époque.

Il fallut donc, une réforme politique pour alléger les conditions d'appauvrissement croissant de la majorité de la population, causé par l'alliance des propriétaires de la terre avec les gestionnaires du commerce occidental dans la région. Cette réforme constitua le but principal de la mission de Néhémie.

2.1.3.  Les  peuples  voisins

La collaboration d'Edom avec le pouvoir impérial babylonien dans le siège de Jérusalem apparaît dans le psaume 137 où l'imprécation finale adressée à chacun de ces peuples leur consacre un verset : "pense aux fils d'Edom" (v.7)... "Babylone,  qui doit périr" (v.8).

Nous savons peu de ce peuple, et des peuples voisins, pendant les années qu'ils ont passées sous la dénomination de Babylone. Nous avons cependant un témoignage sur les difficultés que ces voisins créent aux Israélites au retour de l'exil. Esdras 4 mentionne l'activité des Samaritains auprès de l'autorité perse pour contrecarrer la construction du Temple.

La reconstruction du Temple terminée durant les années au cours desquelles Néhémie réalisa sa mission, la ville, encore peu peuplée, était en danger face à un groupe d'ennemis commandé par Sanballat de Samarie, formé des Azotites, des Amorites de Tobie et des Arabes de Gessen.

Les psaumes 74,6.8 et 88,18 parlent d'une animosité anti-israélite à cette époque et mentionnent des gens qui s'alliaient "séparément" ou "conjointement", le Ps 83,6-9 offre une liste des peuples qui intégrèrent l'alliance ennemie.

2.2.  L'identité  en  question 

2.2.1.  De  l'extérieur

La catastrophe de l'an 587 impliqua la perte des institutions que l'on avait cru, durant les quatre cents ans d'histoire du Royaume du Sud, indissolublement liées à l'Alliance.

A partir du commencement de la monarchie, roi, sacerdoce et Temple étaient parvenus, petit à petit, à occuper une place considérée essentielle pour maintenir l'Alliance dans la pensée nationale. Avec la destruction du Temple, ce pilier s'était effondré et les autres deux n'existaient plus, conséquence de la déportation à Babylone.

Même après la reconstruction du Temple de Jérusalem, la monarchie, à cause de la crise de légitimité dans la lignée dynastique et le soupçon de l'Empire perse, ne pourra être restaurée et le sacerdoce ne  pourra être réorganisé qu'à partir d'une ordonnance rigide imposée par ceux qui revenaient de l'exil babylonien.
2.2.1.  De  l'intérieur

Mais c’était surtout la perte de la terre qui asséna un coup très dur à la foi en l'Alliance, puisque Dieu s'était engagé pour elle afin de donner au peuple un lieu où habiter. Alors surgit la question sur le futur du peuple. Cette question rendra possible pour Israël l'établissement d'un bilan sur son histoire et la purification de sa religiosité. Voyons comment articuler quelques éléments de cette expérience d'Israël, d'après le bilan que fait le peuple sur sa relation avec Yahvé et sa recherche d'un chemin pour l'avenir.

a. Bilan. Devant cette question : lequel des deux contractants, Dieu ou le Peuple, a été infidèle à l'Alliance ? , l'accord n'est pas unanime dans la réponse apportée par les textes. D'un côté le sentiment de culpabilité qui apparaît à chaque tragédie humaine amène l'affirmation : "nous avons péché" ou "nos parents ont péché" ; d'un autre côté, la question est posée à Dieu lui-même. La foi essentielle d'Israël tout au long de son expérience historique surgit de la conviction que "Dieu écoute la clameur de son peuple". Or, à cette époque, nous rencontrons aussi la douloureuse interpellation à Dieu de Lm 3,44 : "Tu te retranches dans un nuage pour que la prière ne passe pas".  En outre, les dieux du vainqueur étaient des dieux vainqueurs, témoins, donc, de l'impuissance de Yahvé et faisaient de Lui un simulacre, une argumentation qu'Isaïe mettait dans la bouche du conquérant assyrien un demi-siècle auparavant : "Si ma main a atteint le royaume des idoles - et leurs statues comptaient plus que celles de Jérusalem et de Samarie- ne vais-je pas faire de  Jérusalem et de ses images  ce que j'ai fait de Samarie  et de ses idoles ?" (Is 10,10-11 ; cf. Is 36,18-20 ; 12-13).

Mais malgré tout, comme l'atteste le livre des Lamentations, Israël n'abandonne pas ses supplications qui sont l'expression de ses espérances en un avenir pour le peuple dans le cadre de ses célébrations. Les "célébrations" de ce livre, probablement pour l'anniversaire de la chute de Jérusalem, réussissent à garder la foi et l'identité du peuple sérieusement menacées. 

b. Recherches : deux chemins s'ouvrent essentiellement devant l'avenir d'Israël :

· On met l'accent, d'un côté, sur la restauration des institutions : on insiste sur la reconstruction du Temple (Ps 74 et 79) et sur la fonction de la monarchie davidique (Ps 78,70-72 ; 89, 29-30). Celle-ci paraît être l'intention de la collection dans sa deuxième édition (Ps 2-89) à laquelle appartient le troisième livre des psaumes. C'est pourquoi on place en des endroits clés de l'édition, la figure du roi (Ps 2,72 et 89) et, grâce aux supplications communautaires, on met en relief la fonction du Temple dans la vie du peuple.

· Un climat tout à fait différent, néanmoins,  apparaît bien dans les oracles prophétiques qui soumettent à la critique les institutions mêmes du peuple. La quête d'une justice authentique constitue la seule chose qui puisse assurer un futur à Israël.

Ces deux lignes de pensée se prolongent durant tout le temps du post-exil et atteignent le Nouveau Testament. Les auteurs de cette époque sont inévitablement, plus ou moins, débiteurs de ces tendances.

3.  NIVEAU THÉOLOGIQUE

3.1.  Menaces  au  salut

3.1.1.  Les  ennemis 

On fait remarquer à chaque instant dans les prières, que l'action des ennemis est à l'origine de l'angoisse. Cette angoisse constitue le premier acte d'un drame qui affecte, de manière négative, l'existence de l'individu mais ne peut se comprendre que si nous avons présent à l’esprit le sens de l'ennemi pour la communauté qui prie. Or pour définir ce sens, il faut considérer ensemble aussi bien les prières communautaires que les individuelles, sans oublier les psaumes royaux.

Le mot le plus fréquemment utilisé dans le livre pour indiquer la nature de ces ennemis est le qualificatif de "impies", un terme abondamment attesté par la littérature sapientielle. Compte tenu des passages où il est mentionné, nous constatons que les trois quarts des apparitions de ce vocable appartiennent à cette littérature et que, là encore, plus de quatre vingt pour cent correspondent aux Psaumes et aux Proverbes. La relation de ce vocable entre ces deux livres prend des proportions (de six à cinq) d'une certaine symétrie : au singulier en faveur des Proverbes et au pluriel en faveur des Psaumes.

Ce mot est utilisé pour décrire une double relation : l'oubli de Yahvé et l'agressivité face au juste. Dans le premier cas on fait référence à la réponse directe de l'homme à Dieu : à son oubli, son manque de piété ou de dévotion, comme cela apparaît dans Ezéchiel. Nous lisons par exemple : "... l'impie... il nargue le Seigneur" (10,3), "Pourquoi l'impie a-t-il nargué Dieu ?" (10,13) et "devant les infidèles qui abandonnent la Loi" (119,53). Mais le plus souvent le vocable dénote un autre sens où nous trouvons directement impliquée une relation avec les semblables. Un phénomène analogue à ce qui arrive avec le mot "hérétique" dans le langage populaire en quelques régions, qui est passé du sens original de manque d'orthodoxie, à indiquer les attitudes d'inhumanité formulées en des expressions telles que "il est hérétique avec les animaux".

La définition de l'impie, par conséquent, doit se faire surtout à partir des actions qui affectent à l'existence de celui qui prie ou de sa communauté. De là sont fréquemment appelés : "ceux qui me guettent", "mon/mes ennemi/s",  "les (mes) adversaires", "ceux qui (me) oppriment", "ceux qui se lèvent (contre moi)".

Bien que moins fréquents, d'autres mots apparaissent aussi avec la même signification :  "moqueurs", " hommes sanguinaires" (du sang) ; 5,7 ; 26,9 ; 55,24 ; 59,3 ; 139,19 ; "violents" 18,49 ; 140,12 et "l'homme trompeur" 5,7 ; 43,1 ; 55,24. Leur activité terrorise celui qui prie : 10,18 ; 37,35 ; 54,5 ; 86,14. Tout cela manifeste clairement l'inhumanité vis-à-vis du semblable décrite sous différentes formes : 

a. Des animaux prédateurs et sans compréhension : cette inhumanité apparaît dans la violence physique que l'ennemi exerce sur le suppliant ou sa communauté. A la violence vient s'ajouter souvent la mention de la tromperie. Une double forme d'agressivité surgit alors : l'attaque directe et la calomnie. C'est ainsi qu'on justifie la mention, d'une part, de son bras, sa main et ses dents et, d'autre part, de sa langue, ses lèvres et sa bouche. Et ainsi jaillit spontanée une double comparaison : avec les animaux féroces qui déchirent et dévorent et qui s’unissent fréquemment pour agresser : le lion (7,3; 10,9; 17,12; 22,14.22 et 57,5) ; les lionceaux (17,12; 35,17; 58,7); les chiens (22,17.21; 57,7.15); les buffles (22,22); les taureaux (22,13 ; 68,31); taurillons (22,13) ; sauterelles et larves (105,34). Et encore des serpents venimeux (58,5; 140,4) et vipères qui blessent avec leur langue.  La prière communautaire emploie souvent des images de déprédation : les ennemis sont semblables au sanglier et aux bêtes sauvages qui dévastent les champs et détruisent les vignes, leurs actions appartiennent à la catégorie du mal occasionné aux animaux sans défense : une bête qui menace une tourterelle (74,19). Par ailleurs l'incompréhension totale du sens de l'existence que l'impie manifeste l'assimile au cheval et au mulet (32,9) ; aux brebis que la Mort mène paître (49,15) ; à une bête muette (49,21) et à "la vipère sourde qui n'écoute pas la voix des enchanteurs" (58,5), une image qui lie l'incompréhension avec l'agressivité.

b. La chasse et la guerre: Avec ces images prises sur les animaux féroces apparaissent fréquemment d'autres images tirées de la chasse. Le suppliant se trouve maintes fois exposé aux impies qui sont comparables aux chasseurs qui cherchent à le tuer aux moyens de lacets et de pièges, de faussées, de rets. Leurs actions sont fortement marquées par une activité belliqueuse qui va du siège à l'invasion et aux conséquences qu'elles entraînent pour le pays, le sanctuaire et les habitants. C'est ainsi qu'apparaissent les images de l'ennemi qui place ses enseignes dans le Temple (74,4). Ils sont dépeints pareillement dans les psaumes royaux, où les ennemis sont appelés : rois (2,2) ; chefs (2,2.10; 110,5); nations (2,8); peuples (45,6; 89,51) et juges de la terre (2,10) ; ils sont mentionnés souvent avec leurs troupes (20,8). L'apparition de tous ces sujets s'accompagne toujours de la notation des armes qu'ils utilisent. Ces armes s'identifient souvent aux parties de leur corps. La comparaison des dents et des langues avec des épées et des flèches est fréquente. Dans le Ps 57,5 : les dents des impies sont des lances et des flèches et leur langue une épée et au 59,8 les lèvres sont assimilées à l'épée. Également au 120,4, la langue des impies est un dard.

c. A un caractère mythique. Dans quelques textes les ennemis transcendent la réalité expérimentée et revêtent des dimensions mythologiques. Les images de la mer et les vagues font leur apparition (89,10), des ennemis maîtrisés par l'action de Dieu. Dans le Ps 89,11 ce même combat est décrit avec des images du mythe babylonien où la création devient possible par le déplacement de Rahab, un monstre marin (cf. 136,13). Le psaume 74,13-14 consigne aussi le dépeçage des monstres marins, ajoutant celui "des têtes de Léviathan" probablement le monstre du désert (cf. 72,9 et 89,11). Dans le Ps 18,5-6 l'ennemi prend les formes des eaux mythologiques du chaos, de Bélial, lacets du shéol, pièges de la Mort.

3.1.2.  Le  retour  au  chaos

Les images des animaux prédateurs, de l'activité de la chasse et de la guerre et, surtout, le cadre mythologique, placent les impies en relation directe avec le mal. D’où  qu’ils soient appelés avec des mots en référence à un comportement qui, dans le schéma éthique des auteurs, reçoit une évaluation négative : "pervers et malfaiteurs". Leur relation avec Yahvé est décrite à partir du jugement de valeur porté sur eux par celui qui prie, qui souffre à cause d'eux.

L'agression contre le pauvre et l'abandonné s'identifie au reniement d'un Dieu préoccupé pour la vie du peuple et des individus "qui cherchent Yahvé" et, ainsi, les impies manifestent clairement leur éloignement du vrai Dieu engagé pour la cause de la justice.

L'attaque engagée contre le suppliant et contre le peuple est une attaque contre Dieu, la menace contre la nation est une menace contre de culte à Yahvé : "un peuple de fous outrage ton nom" (74,18) ; ils "disent : où est leur dieu ?" (79,10). Leurs actions cherchent à faire oublier le nom d'Israël en tant que porteur du salut : "que le nom d'Israël ne soit plus mentionné" (83,5). De là leur préoccupation pour faire ressortir les menaces contre leur sanctuaire et contre n'importe quel  autre lieu de réunion sainte (79,1).

Et c'est là qu'apparaît encore le caractère "démoniaque" des ennemis. La caractéristique qui leur convient le mieux est celle de vouloir séparer les croyants de Dieu, les poussant à désespérer, les convainquant de ce que Dieu ne s'occupe plus d'eux. Les impies veulent transmettre à la communauté cette conviction, où Dieu n'est pas pris en compte dans la relation avec les semblables. Nous pouvons découvrir en ce trait ce qui, dans toutes les prières, est le plus propre à l'ennemi, qu'elles soient individuelles ou collectives : l'ennemi attente à l'existence de la communauté salvatrice et, par-là même, il attente contre celui qui l'a créée. Comme l'acte créateur a signifié une victoire sur les puissances de l'abîme, celles-ci tentent, à leur tour, de faire revenir le peuple à l'état chaotique initial.

3.1.3.  Imprécations
L'ennemi ainsi situé dans le milieu démoniaque, nous pouvons comprendre le sens que prennent les imprécations telles que celle de la fin du psaume 137 : "Fille de Babylone, la dévastatrice, heureux qui te traitera comme tu nous a traités! Heureux qui saisira tes nourrissons pour les broyer sur le roc!" (137,8).

Si une chose quelconque vient empêcher ou mettre en danger la transparence de la relation religieuse entre Dieu et son peuple, elle doit disparaître. Cette disparition peut prendre la forme de la conversion (51,14-15) ou, de manière symbolique, la forme d'une destruction personnelle.

Cette compréhension symbolique de la réalité fait que les imprécations doivent s'entendre comme adressées à ce qui est démoniaque dans la réalité à laquelle se réfère celui qui prie. C’est ainsi que l’on peut s’adresser à Dieu avec cette imprécation encore aujourd’hui en lui disant : 'Heureux qui saisit et jette contre le roc les enfants du nouvel ordre mondial", à condition cependant d’être capable de comprendre que, en ces enfants, il faut voir fruits de cet ordre, extérieurs ou intérieurs à la propre personne, des fruits qui propagent la mort sur la surface de la planète.

Or, il y a encore un autre motif pour tenir à la supplication imprécatoire. Elle révèle que, sans le contexte des violences présentes en la réalité qui nous environne et en nous-mêmes, on ne peut pas vraiment comprendre le Dieu de la paix. Autrement, la paix serait comprise dans un sens utopique, comme absence de conflit ou comme indifférence ou absentéisme devant l'existence de meurtriers et de victimes dans la vie sociale. Nous scandaliser alors devant les imprécations peut être dû à ce que nous ne nous sentons pas touchés par la violence comme nous étant personnellement adressée et que nous nous désintéressons de ses victimes, pactisant, sous un masque et sans le savoir, avec les assassins.

C’est seulement à partir de la compréhension d'un Dieu de la paix dont le Règne "subit la violence" que peut se comprendre le message de Jésus, que l’on peut comprendre aussi que les imprécations servent à démasquer les violences encore existantes en nous-mêmes et autour de nous, sur lesquelles il nous faut encore triompher afin de pouvoir vivre en plénitude ce message.

3.2.  Endurance  dans  la  douleur  partagée

Dans le projet que Yahvé lui a préparé, autant les Lamentations que  ce  bloc de psaumes sont un appel à se placer du côté du peuple qui souffre ; ce qui signifie assumer les conflits exigés en vue de l'institution de relations plus fraternelles dans la cité que Dieu veut établir pour ses enfants.

L'invitation à la conversion devra faire découvrir le propre du projet divin par rapport à ces relations et à identification de ce qui est étranger à ce projet. Ce qu’il faut le réaliser au milieu d'un monde qui sacrifie les exigences de la fraternité sur l'autel des idoles et de ses lois économiques.

Ce qui amène à chercher et à découvrir la racine de l'injustice qui existe à l'intérieur ou en dehors de la communauté. Il faut recourir à la prière prophétique qui peut exprimer le futur de Dieu au milieu de la méchanceté présente. Ce n’est qu’à partir de cette reconnaissance qu’il sera possible de donner un sens à la souffrance du peuple.

3.3.  La Justice,  chemin  de  la  reconstruction

3.3.1.  Le  recours  au  passé

Il faut tourner le regard vers le passé en vue d'une nouvelle fondation du peuple. C'est pourquoi la prière prend bien soin de faire mémoire des événements fondateurs : exode (77,15-21 ; 78,12-13.43-53 ; 80,9a ; 81, 6b-8a) ; la marche dans le désert (78,15.23-28 ; 81,8b) ; l'entrée dans la terre promise (78,54-55; 80,9b-12 ; 83,10-12). Tout le commencement historique d'Israël est placé devant Dieu pour rebâtir l'espérance du peuple désolé.

Mais, en même temps, ce retour sur le passé a pour but de découvrir les causes qui ont conduit à la désolation actuelle. En faisant défiler cette histoire surgit avec netteté l'exigence d'une quête de ces causes dans les rébellions du peuple.

3.3.2.  Vers un  projet  nouveau 

C'est alors que commence à se profiler un projet nouveau qui, d'un côté, exige une forte dose d'espérance dans la sollicitude de Dieu envers son peuple et qui, d'un autre côté, invite à employer une nouvelle méthodologie, à s'engager sur de nouveaux chemins pour implanter la justice souhaitée.

Pour en finir avec la recherche effrénée du pouvoir, il faut renoncer à la logique de la violence enracinée dans le cœur de l'histoire par les dominateurs. La souffrance même du peuple doit faire prendre conscience à celui-ci de ce fait et des véritables causes qui sont à l'origine de sa souffrance. C'est ainsi qu'il se reconnaîtra appelé à modeler sa propre conduite d'une manière différente de celle de ses oppresseurs.

Dans les psaumes déjà prend forme la spiritualité des pauvres de Yahvé qui ont confiance aveuglément dans la justice de Dieu et qui, pour l'obtenir, ne copient pas le comportement de  ceux qui sont "sans Dieu". Ils sont capables, bien que faiblement encore (cf. Ps 51,14-15) de créer une logique nouvelle en consonance avec la justice souhaitée.

En partant de la présence d'un Dieu qui agit toujours au milieu de l'histoire, et de cette méthodologie qui dépasse le désir ardent de domination, la communauté sera capable de recréer jour après jour, l'espérance dans ce monde de dépression et de lassitude.

CLÉ  CLARÉTAINE

PRIER  AVEC  LE  PEUPLE  EN  DEMANDANT  LE  SALUT

Dans le numéro 659 de l'Autobiographie Claret note quelques prières qu'il disait "pour le peuple". Il n'y a pas de doute que ces prières qui jaillissent de son cœur sont des prières de communion avec ce peuple qui constituait le but de ses efforts missionnaires. Il place, parmi celles-ci, les paroles du psaume 86 (qui était pour lui le 85, étant donné qu'il suit la numérotation de la Vulgate) : "Tourne-toi vers moi, prends pitié de moi ! donne ta force à ton serviteur, et sauve le fils de ta servante" (Ps 86,16). Il s'agit d'un psaume qui exprime le cri du juste dans la contrariété et sa confiance dans la protection de Dieu, dont il a besoin pour poursuivre sa mission. Le Père Fondateur aura répété maintes fois ces paroles, demandant au Seigneur des forces afin de continuer le combat contre les ennemis qui dévastaient son troupeau.

L'approche du peuple, la communion avec ses espoirs et ses souffrances, ses combats et ses conquêtes, marquent profondément la prière du missionnaire. C'est à partir de la prière que nous comprenons et devenons capables de prononcer les paroles de quelques psaumes qui nous surprennent par leur dureté et par l'expression des sentiments auxquels il nous est difficile de communier (cf. Ps 137). Avec le peuple (les psaumes nous les prions au nom de l'Eglise - et de l'humanité, pourrions nous ajouter- nous présentons à Dieu les situations d'angoisse et d'injustice, plus terribles encore que les paroles mêmes des psaumes qui nous étonnent et nous nous confions à sa miséricorde, implorant de lui qu'Il nous sauve des ennemis qui menacent notre vie.

Or, prier avec le peuple et depuis le peuple est impossible si on ne participe pas à ses luttes et à ses espoirs. Il faut vivre dans la prière ce que les Constitutions, citant les paroles du Concile Vatican II, nous disent en parlant de notre mission : "Partageant les espérances et les joies, la peine et l'angoisse des hommes, particulièrement des pauvres, nous voulons offrir une étroite collaboration à tous ceux qui cherchent à transformer le monde selon les desseins de Dieu" (CC 46). De la nouvelle optique que nous offre le Nouveau Testament et en communion avec Jésus qui prie le Père pour l'avènement de son Règne, nous exprimons en notre prière la souffrance et la colère devant les situations qui s'opposent à la réalisation de ce dessein. Une lecture vocationnelle de ces textes bibliques peut orienter notre regard vers le peuple qui souffre.

CLÉ  SITUATIONNELLE

1.  Partager  avec  le  peuple

Dans les psaumes nous percevons un appel à partager notre cheminement avec celui de nos peuples et de l'humanité entière. C'est quelque chose qui vient nous confirmer ce qui est déjà une exigence de notre propre vocation missionnaire clarétaine : la proximité du peuple. Aussi bien la praxis que la réflexion de la Congrégation et son magistère, nous stimulent vers un rapprochement cordial au peuple. Nous ne pouvons pas prétendre être des spectateurs neutres de ces processus violents de globalisation qui, dans leur tentative d'homogénéiser, détruisent les cultures et établissent, par contre, des structures injustes qui frustrent toute possibilité d'un véritable développement social et économique en faveur des pauvres. L'exigence de ce rapprochement avec le peuple nous oriente vers une lecture de la réalité qui nous donne la possibilité d'être critiques vis-à-vis de tous ces systèmes qui ne respectent pas la vie du peuple et empêchent son développement.  Comment ce rapprochement se manifeste-t-il dans la pratique et dans la prière de notre communauté ou de notre groupe ?

2.  "Justice  et  paix", l'engagement  de  Dieu avec  le  peuple

La proximité aux gens et l'écoute attentive de leurs cris et de leurs silences, et la syntonie avec la préoccupation de Dieu pour ses fils et ses filles, nous poussent à travailleur pour un projet qui fasse réel le Règne, comme un espace d'accueil, de rencontre et de véritable paix pour tous.  Le Règne exprime cette volonté qui se résiste à admettre les réalités marquées par le péché telles que le néolibéralisme, le marché libre, le mépris des minorités culturelles, la xénophobie, la violence, la corruption, les séquestrations, la maffia, le trafic de drogues, d'armes et de personnes, les attentats contre la création et un long etc... de forces qui contredisent les desseins de Dieu sur toute la création. Le Règne se manifeste aussi dans les tentatives de développement qui surgissent des organisations populaires et qui sont des alternatives aux modèles oppressifs et non solidaires.

Les psaumes sont l'écho de la conscience que le peuple a de la solidarité  de Dieu avec lui et avec ses justes causes. Dieu est proche de tous ceux qui gardent le don unique que Lui-même a partagé : la vie. Et Il est encore là, même lorsqu'Il semble avoir oublié son peuple. Comment animons-nous, dans notre cheminement quotidien, tout ce que nous apportons dans la prière, guidés par les psaumes ?

3.  Nous  sommes des  pèlerins

L'expérience de Dieu se vit dans la souffrance et dans la joie, dans les nombreux événements de la vie de chaque personne, dans la réalité concrète de l'histoire. Nous sommes des chercheurs de la face de Dieu, mendiants de sens. A travers cette recherche nous extériorisons notre limite, en même temps que le désir de trouver un projet de vie qui reçoive de l'Autre la force de construire l'histoire avec un sens. 'Se lever", "aller", "revenir"...  sont des verbes qui conjuguent cette relation de Dieu avec nous et avec l'humanité entière, qui répond à nos aspirations. Les psaumes que nous répétons tant de fois sont, avant tout, des paroles que Dieu nous communique bien avant que nous ne commencions à lui parler. Ce sont ses suggestions qui nous enseignent comment nous adresser à Lui et comment marcher vers cette source de vie qui est Lui-même. Comment éduquons-nous la communauté chrétienne à la prière des psaumes ?

CLÉ  EXISTENTIELLE

1. La maladie, le danger de la mort, la calomnie, l'échec, la persécution, sont quelques unes des manifestations du mal qui guettent toujours notre vie personnelle. Nous nous sentons menacés et, parfois, blessés par ces réalités. Mais il y a quelque chose qui nous blesse encore plus profondément : le silence de Dieu. Quand Dieu se tait ou paraît absent, une question vient au bord des lèvres : "Où es-tu ?  envoie un ultimatum aux impies, rends justice. Pourquoi t'enfermes-tu dans ton silence, un silence infini ?". Il s'agit ici d'une question que poursuit surtout la multitude de pauvres qui se voient abandonnés face à la coalition des puissants qu'ils sont tentés de haïr.  Quel est le sens de cette question ? Quelle est l'épaisseur du péché dans lequel nous sommes tous plongés ? Quelle résonance ces préoccupations trouvent-elles dans ma prière ?

2.  Le "souvenir" de la Bible n'est pas un voyage nostalgique dans le passé ou un mécanisme de défense pour s'évader d'un présent inconfortable, mais une affirmation de la certitude que la semence plantée par Dieu dans l'histoire donnera son fruit. Les psaumes lisent l'histoire en cette clé. Comment est-ce que je la lis ? Comment lisons-nous l'histoire du salut et les œuvres merveilleuses réalisées par Dieu ? La lecture que nous faisons, nous aide-t-elle à découvrir la présence de Dieu dans l'histoire et dans notre histoire ?

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant d'entrée

2. Lecture de la Parole de Dieu : Ps 80

3. Dialogue sur le THÈME IX en suivant les différentes clés




(Faire attention aux questions formulées dans les pistes 




 offertes dans les clés situationnelle et existentielle)

4. Prière d'action de grâce ou d'intercession

5. Chant final
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